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ü LT ONS
LE VALET-DE-CHAMBRE,

SI NOUS VOULONS BIEN CONNOITRE 
SON MAITRE*

Converfaûon fecrette entre la. femme-de^cham- 
bre de confiance de Madame de Staël 
le bonneau de M. Charles de LamethJ^xy.fi" .

Iiafcerie le pafle chez L’illuftre fille de lïlluftÿè «J £
Necker. |

M. B, Bon jouai ma belle enfant.... Vous faites 

femblant de ne pas m’entendre.... Fi ! que c’eft 
vilain de bouder ce qu’on aime....

Mlle S...d. Ce tems-là eft pàfle, heureufement. 
Votre infâme conduite m’a guérie de ma- folie

(i)' Deux am'ahs qui fe querellent font trop occupés 
à fe tromper ■* pour vifîter par-tout avant Je parler. 
C’eft ce défaut de précaution qui a mis à même un 
couple très-aâif, qui s’étoit caché derrière un lit, d» . 

..nous donner communication de ce qu’on va lire.
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& je ïuis, gïace à m^s réflexions, bipn à l’abri 
des Rechutes. . •■■ ■

M. B. Quoi ! férieufement, vous ne m’aimez 
plJ1S .. . rU à' y . -7 g,
; Mlle S..,d. Vous n’y comptez pas, je penfë'?*.’* 
baillons cela. Quel bon vent vous amené ici ? 
Eft-ce quelque nouvelle rouerie de votre maître ?

M. B. Mon maître un roué ! Ah ! vous n’y pen- 
fez pas, & la réputatipn'dont nous jouiflons chez 
le bon peuplé badaud.., àurôit dû nous mettre a 
l’abri de la calomnié.

. Mlle S...d. Il y a déjà long tems qu’on ne peut 
plus vous calomnier ni l’un, ni Pautre. -
•'M. r>. Diable! comme vous nous traitez , là 

belle. Savez-vous bien que mon maître eft préfi- 
dent'du comité des incendies, & qu’il y. va de la 
vie de nous rompre en vifiere. Sais - tu , mon 
cœur, que nous jouons un bien beau rôle aujour­
d'hui,- que cela Vaut.ün peu mieux que dé 
faire antichambre chez, un mini'ftredé l’ancien 
régime : chacun ,ïbh tojur.‘ Nous avons rampe, 

’arous'régnobs , ai n fi va le monde ; l’iiû moûts, 
l’autre défcend; &'je crois , à Pair du bureau, 
que nous n’en refteroifs pas là;

Mlle-S...d. Oh ! je l’efpere bien. Vous en 
ferez:tant, Meffieùrs les- datifeurs de'corde, -qué 
vous'.finirez par'danfet cbmftie les' alouettes fous 
la ficelje. .



M. B. Fi ! quelle balfefle ! c’eft le fort des arif- 
toçrâtes ou des monarchiftes ; miis des démo­
crates de notre trempe , qui tiennent le haut, 
bout dans la Jainte révolution , ne font pas faits 
pour éprouver le fort de" la canaille, —Il n’efli 
rien rie tel-que de prendre fon tems ,de changer < 
de pavillon à propos ; la gloire vous environne , ' 
üh déçrecUbllicite, & les rôles diftribués pour 
le faire.paner, l’or roule à grands flots. Sous l’an­
cien régime, il falloir mendier , traverfer l’antî^ 
chambre ,d’un infolent vifir fur fes deux genoux ;’ 
& fouvent on en étoit pour fes courbettes & une 
culotte dè^moins. Aujourd’hui^,; la manie_ de 
l’égalité nous a conduits à la domination.

. Mlle S...d. IF faut- efpérer que cela né fera 
pas de durée : les faétieux les intrigans font 
tous une trifte fin.

M. B- Point de prophéties : on n’y croit point.; 
Mais pourroit-on favoir ce qui vous irrite fi fort 
contre le fouverain d’aujourd’hui , contre mon 
illuftre maître, & , par contrè-coup , contré fora 
meilleur ami ? -

Mlle S...d. Que ce ton d’hypocrifie vous va 
bien ! Eft-ce encore une de vos belles découvertes 
pour prolonger votre régné ? N’êtes-vous pas hon­
teux dé vous jouer de'ce qu’il y a de. plu,s lacté? 
Vous immolez tout à votre déceftabje-ambition
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amour, amitié , fidélité probité, fenfibilire , re- 
connpiflànce ; vous avale^ l'iniquité cjomme P eau.

M. B. Diable ! on voir bien que vous liiez la 
bible, & nous auffi..,.

Mlle S...d. Point de mauVaife plaifanterie.... 
Vous' ne. venez pas ici fans jdeffein. Fidèle 
agent du,plus hypocrite , 'du plus infidieux des. 
mortels, ven(ez -vous pour nous rapporter nos 
60 mille francs*", ®u veriez-ÿous pour nous eû 
emprunter encore ?

M. B. Badinez-vous ? Dès hommes comme 
nous ne fe déplacent plus pour un vil métal....,

Mlle S...d.. Je vois : on vous le porté ?
M. B. Vous avez deviné. Voilà ce que c’eft 

que d avoir de l’efprit : on s’empare de celui . 
des autres, & cela fait fomme.

Mlle . S...d. Abrégeons.. i. Aujourd’hui que 
votre tïèî-défanobli maître a fait fortune , lui 
plairoit - il de rembourfer les 6ç> mille livres 
qu’il a fi adroitement efcroqué au mari de ma 
maîtrefle ?

M. B. Efcroqué ! Ah ! ce n’eft pas le mot : 
vous nous prenez pour des fripons, où pour des 
fots, ce qui eft bien plus (humiliant. — Nous 
avons emprunté à M. de Staëls 60, mille livres j 
nous ne le riions pas, & nous les rendrons après 
la conftitution,.. > > , j-,



Mlle S...d. Et :fi vous êtes pendus avant fort 
.achèvement.' ■ ' । ,4 ■ ■'

M. B.. Vous retombez toujours, ma bonne 
amie,, dans un cercle vicieux. C’eft, nous qui fai— 
fons pendre lés autres.

Mlle S...d. Ah ! ma pauvre maîtrèfle ! Entre 
les-bras de' quél mopftre vous vous êtes aban­
donnée! Un amour fi vrai, fi tendre, fi fentimen- 
tal , mcntoir..;. Mais les hommes font tous des 
monftres qui ne méritent pas l’attention d’une 
honnête femme.*

M. B. Vous m’exceptez sûrement de cet arrêt 
de profcription ? r , ■ ■! ’

Mlle S...d. Vous? Vous êtes encore plus cou-, ’ 
pable que votre maître-, & je parierois que vous 

ayez confeillé de profiter de la foibleflé de mal, 
maîtrefle pour emprunter ces 60 mil le'livres. Tti 
en es capable ; je te connois : tu lui auras dit t 
liez ces/géns-là en leur empruntant,de l'argent Jj 
on s’attache à ceux que l’on; oblige , 8c..., ■

M. B. Mon maître n’a pas befoin de mes con-i 
feils. Il avoir befoin d’argent.;' il croit que Ferri-: 
prunt de. 60 mille livres eft uffe preuve d’atta- - 
rChement qu’il vous donne , une maniéré hon-j 
nête de fournir une occafion à M- N... dè fe faire; 
un ami de plus. •/

Mlle S...d4 Comme ce ton de frivolité eft bas ! 
Excuferez-vous auffi Tufage qu’il en a fait ? Em-



, (6) '
prunier do mille livres fans intérêt les pla^ 
cerchez Pinet,pour en retirer quinze pour cent(i)E 
l’ouvez-vops nier que ce ne foit-là une de ces co- 
quinéries £our, lefquelles un homme dû peuple 
feroit déshonoré à jamais ? Mais ce ne feroit en­
core rien fans votre ingratitude. Tant -que vous 
avez vu que le vent de la faveur étoic de notre, 
côté j vous voils êtes tenus à genoux, tantôt de­
vant la fille , tantôt devant le pere, tantôt de­
vant le mari. L’iyrefle populaire n’a pas plutôt 
été diflipée , que vous vous êtes éloignés cornme 
des lâches , comme de vils courtifans auxquels 
une bâflefle ne coûte rien."Vous reffèmblez à ce 
Voltaire 3 à qui Pon reprochoit de louer les hom- 
mes quand ils étoient en place, & de leur tour­
ner le dos quand ils étdient.culbiltés. Gè n’eft pas 
ma faute, difbit-il, mon encenfoir eft toujours 
porté du même côté. Pourquoi change,-t-onl’idôle 

• qui eft fur le pied-d’eftal ? Vous vous conduifez 
de même aujourd’hui ; vous flattez baffement le 
peuple pour vous en faire un appui, ; demain vous 
Je vendrez, à beaux deniers comptant, fi vous 
prévoyez que vos tours de force en politique vous 
font menacer d’avoir le cou calfé. Fi! c’eft une

1 (r). Ce Pinet eft un autre fripen qui empruntait de 
Purgent à.ydix, .quinze., & même vingt pour ceçt, & 
qui, pour ne pas payer > a fini p£s fe tuer.
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horreur ! Le pauvre peuple 1 comme il eft dupe ! 
comme il e'ft bêtè!;

M. B. Vous avez beau dire, beau faire, le 
peuple nous adore, parce qu’il nous craint. Nous 
nous oppofons'à toute efpéce de ralliement qui , 
pourroit tendre à l’éclairer; flous le poufibns à 
faire des fottifes , potfr qu’une première fauté 
foit un engagement d’eh fâireiùné fécondé , & 
nous dirigeons tout cela avec une fagacité , une 
adrefle , un pat.ri.ottfme....

Mlle S...d. Je ne veux plus vous entendre; . 
vous me faites, bondir le cœur ; vous êtes vente 
ici pour épier; notre façon de penfei fur votre 
compte ; vous voilà payé de votré.quriofité : nous 
vous abhorrons ; nou*s allons plus loin , nous 
vous méprifons comme de vils intrigans, comme 
des -fcélérats qui finirez part .tout détruire j & qui 
ferez tremper les pieds de vos chevaux dans le 
fang des François , 'fi les honnêtes gens ne vien­
nent pas au fecours de leur patrie.

M. B. Prenez garde, je vous dénonce au petit 
club des jacobins.

Mlle S...d. Je me moque dé votre dénoncia­
tion , &....

M. B. Allons, embrafTez-moi; faifons la paix.
Mlle S...d. Point de paix avec les médians , 

avec des monftres, avec des hypocrites.
Et Mlle Ss.,d s’échappe des mains de. M, B.



Comme ces petïtêsi4éc‘oü vertes, ne font jamais 
dans utilité, nous avons cru; rendre un fervice à 
nos concitoyens de leur en donner connoillance 
pour fon édification ; & comme nous n’avons 
point de. château- qu’on puifle incendier, & que 
les vérités bonnes1 à connoîcre doivent avoir une 
fignature pour garant> nous ,appofons ici la 
nôtre.

SlLVESTRE.






